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quête. En quittant Ville-sur-
Yron, un vent de tristesse souffle
dans notre dos. Tristesse de quit-
ter ce village si apaisant, tris-
tesse de prendre congé de ce
havre de paix.

Oui, ces mots entretiennent
un cliché. Et pourtant non, ce
n’est pas du cinéma…

Jean-Michel Cavalli.

cinéma et enfin d’un journaliste
qui succédera à Philippe Ber-
trand, une voix qui compte à
France Inter : « Notre lauréat
avait d’ailleurs eu droit, l’année
dernière, à vingt minutes
d’antenne pour parler de son
documentaire. »

Débusquer un successeur au
sieur Bertrand ne sera pas aisé.
Nous laissons Luc Delmas à sa

Jury

La sélection du jury, est, elle,
bien avancée. Pour ne pas dire
actée.

Il se compose d’un agriculteur,
d’un historien du monde rural
installé à Paris, d’un autre histo-
rien en provenance de Lyon,
d’un sociologue, d’un metteur
en scène, de deux étudiants en

rural tel qu’il est aujourd’hui.
Nous ne souhaitons pas nourrir
le mythe du "bonheur est dans le
pré" », insiste l’organisateur
avant de dérouler la bobine de
cette nouvelle édition.

Affiche

Quatre silhouettes, bras des-
sus bras dessous, assises sur une
caméra. Ou sur un tracteur, c’est
au choix. Cette image en trompe
l’œil ne dupe personne : l’affiche
de la cuvée 2015 épouse parfai-
tement le thème retenu cette
année : « L’agriculture fami-
liale. » Un vaste sujet qui ne se
résumera pas à la seule question
de la transmission d’une exploi-
tation agricole entre père et fils :
« Trop réducteur. » Évidemment.

Compétition

En ce qui concerne la compéti-
tion, elle ne se heurtera à aucune
figure imposée. Les réalisateurs
ont le champ libre. Actuelle-
ment, Luc Delmas et le comité
de sélection avalent les docu-
mentaires avec un appétit gar-
gantuesque : « Nous avons reçu
une centaine de films. Il nous
reste encore trois séances de
visionnage. Pour l’instant, nous
ne nous disputons pas encore… »

à la parole bien pesée. Delmas,
cet être discret qui n’aime pas
faire du cinéma, sauf lorsqu’il est
question du festival internatio-
nal du film documentaire sur la
ruralité. Caméra des champs qui
déroulera son tapis vert, du 28
au 31 mai prochain, pour sa 17e

édition.
B i e n t ô t

m a j e u r, c e
festival a bien
poussé, bien
grandi, à l’ins-
tar de Ville-
s u r - Y r o n .
C e c i s a n s
déroger à son
esprit origi-
nel, aux anti-
p o d e s d e s
idées conve-
nues qui col-
l en t à nos
c a mp a g n e s
Non, ce festi-
val ne fleure
pas simple-
ment ce bon
vieux terroir

caricatural. Car non, la ruralité
n’est pas que ce fantasme de
citadin, où l’air serait plus pur
qu’ailleurs et les relations humai-
nes apaisées : «Nous avons tou-
jours souhaité dépasser ces con-
cepts. Nous abordons le monde

Voir Ville-sur-Yron et se
réjouir. Se réjouir d’appar-
tenir au décor, ne serait-ce

que le temps d’une brève inter-
view, de ce village au charme
inimitable. Se réjouir de poser
son regard sur une architecture
harmonieuse. Se réjouir de ten-
dre l’oreille à ces
vieilles pierres
qui susurrent
leur bonheur de
ne pas côtoyer
d’insipides ban-
lieues pavillon-
na i res : « En
quatre décen-
nies, nous avons
gagné un tiers
de population
supplémentaire.
Mais cette crois-
s a n c e , n o u s
l’avons maîtri-
s é e . N o u s
n’avons pas fait
le choix du lotis-
sement qui, à
notre sens, ne
favorise pas la
mixité sociale. Nous avons pré-
féré diversifier notre territoire à
l’ancienne en conservant tout ce
qui relève de la tradition du vil-
lage lorrain », souffle Luc Del-
mas.

Delmas, cet éternel 1er adjoint,

FESTIVAL caméra des champs à ville-sur-yron (du 28 au 31 mai)

Un air de famille

L’agriculture familiale sera au cœur de cette 17e édition de Caméra des champs. Photo archives Fred LECOCQ

L’affiche de cette
17e édition. Photo RL

Le Lions Club de
Briey-Jarny,
représenté par
Jacques Dal
Magro, Denis
Thiry et Michel
Klein,
a notamment
vendu
des peluches
Noël de Joie.
Un partenariat
qui ravit la vice-
présidente
de l’œuvre
caritative du
journal, Marie-
Christine Reuter,
ici aux côtés de
Virginie Dedola,
de la rédaction
briotine. Photo RL

SOLIDARITÉ lions club de briey-jarny

Entre Noël de Joie et le Lions Club de
Briey-Jarny, c’est un engagement au long
cours. L’œuvre caritative du Républicain Lor-
rain existe « depuis 53 ans », assure Marie-
Christine Reuter, sa vice-présidente ; sa colla-
boration avec le club-service meurthe-et-
mosellan date « d’il y a au moins trente ans »,
se réjouit l’un de ses représentants, Michel
Klein.

Hier matin, à l’agence jarnysienne du jour-
nal, le président de la commission "partena-
riat", et Jacques Dal Magro, chargé de celle
des "aides sociales", ont rappelé la devise de
leur cher Lions Club : « Nous servons ! »
Preuve en est, la vente d’objets Noël de Joie
que l’organisation a effectuée au moment des
fêtes de fin d’année. « Nos bénévoles ont
proposé des peluches, des photophores, des
cierges, des bonnets de père Noël, des chauf-

feuses en forme de cœur et, bien sûr, les
incontournables bougies. Ce rendez-vous a
toujours lieu le premier samedi de décembre
au Leclerc de Conflans-en-Jarnisy, au Match
de Jarny et à Cora Sainte-Marie-aux-Chênes.
Les gens le savent. » Au-delà de l’achat, les
personnes n’hésitent donc pas, « malgré la
crise », à effectuer ce geste solidaire. « Le fait
que l’argent récolté est exclusivement redistri-
bué en Lorraine compte aussi », souligne
Marie-Christine Reuter. Noël de Joie va ainsi
aider des familles dans le besoin, des enfants
en milieu hospitalier, des personnes âgées
« comme dernièrement à Jarny et à Jœuf ».

Les 2 600 € reçus du Lions Club vont
encore lui permettre de poursuivre son
action. Et le club-service, par la voix de Denis
Thiry, le président de zone, d’annoncer déjà
« une marche gourmande, le 24 mai à Briey ».

2 600 € remis à Noël de Joie

Le festival Vache de Blues,
emblème des belles soirées
d’été à Villerupt, est né

d’un élan incroyable. Cinq
musiciens du Pays-Haut veulent
partager une dernière fois leur
passion, car l’un d’eux est en
train de mourir. C’était en 2001.

Beaucoup de festivals ont
perdu leur âme entre-temps.
Victimes de la voracité des
agents, du sponsoring envahis-
sant (d’où l’émergence de festi-
vals "No logo"), de la baisse
des subventions publiques sur-
tout. C’est tellement plus facile
de bétonner un rond-point que
d’investir dans la culture en
temps de crise… Celle-là même,
pourtant, qui nous permet de
partager une identité sans
haine. Précieux en ce moment,
non ? Heureusement, ce n’est
pas le sort réservé à Vache de
Blues. L’associat ion (une
employée, 140 bénévoles) a vu
ses subventions augmenter de
toute part depuis 2014, 7000€
par an de la part de l’intercom-
m u n a l i t é P ays - H a u t Va l
d’Alzette, principal soutien.

Concerts décentralisés

Boostés par cette confiance,
en vue de la quinzième édition,
les responsables redessinent
l’événement. Les fameux trois
jours de juillet demeurent, avec
un tarif agressif de 30€ (contre
50€ l’an dernier) et 15€ la soirée
(contre 25€). Mieux : une dou-
zaine de dates sont proposées !

« Un calendrier décentralisé,
décrit le président Pierre Ennen.
Ces échéances nous permettrons
d’exporter l’esprit Vache de
blues. » Les concerts démarrent
dès mars : Villerupt, Boulange,

Terville (en juin, avec le guita-
riste de Dutronc !), Bergem
(Luxembourg), Nilvange… « Le
Gueulard+ est une institution
musicale. Ils nous apportent
leur expertise, nous proposons
notre carnet d’adresses. »

Un carnet fourni, non pas
avec des stars usées mais par
une sélection pertinente. « On
pourrait jouer les pures, glisse
Pierre Ennen, n’inviter que des

"Allison", "King", etc., pour
entendre toujours la même
chose. Mais ça n’est pas l’esprit
de Vache de blues. » Ce n’est
pas le blues tout court.

Née dans le sud esclavagiste
des États-Unis, cette musique a
besoin d’air libre. « Awek, qui
jouera le 4 avril à Nilvange,
reviendra d’une tournée cana-
dienne… c’est ça le blues : bou-
ger, ramener de la terre

d’ailleurs ! », s’enflamme Pierre
Ennen.

Cerise sur le gâteau, Vache
d’assoc relance sa collaboration
avec les scolaires : découverte
de musiques du monde chez les
primaires, journée avec les col-
légiens d’Audun et Villerupt…
« On leur fera visiter les coulis-
ses du festival avec un concert
privé », explique Chloé Visco-
gliosi, coordinatrice de l’asso-

ciation. Les métiers du son, la
passion des bénévoles, les ren-
contres… meuh que c’est beau
tout ça !

Hubert Gamelon.

Premier concert :
vendredi 6 mars, 20h30.
MJC de Villerupt,
avec les locaux Vecci e
Brutti+ The Wellies.

CULTURE vache de blues à villerupt

15 ans de blues, maman !
Vache de blues, le festival localisé sur Villerupt chaque été, va fêter ses quinze ans. Une douzaine

de concerts sont prévus en amont et en aval, ainsi que des tarifs revus à la baisse.

Eh oui : un bébé blues arrivera dès le mois de mars. Et un autre tous les mois, avant le festival de juillet…

L’agriculture familiale sera au cœur de la 17e édition du
festival international du film documentaire sur la ruralité,
Caméra des champs. Une indiscrétion glanée à Ville-sur-
Yron, sans conteste le plus beau village du Pays-Haut…

Conversation avec Pierre Ennen, dit "Pierrot", le
charismatique président de l’association qui gère

Vache de Blues. Pierre Ennen défend bec et ongles une
ouverture différente sur la musique. Moins consom-
mée, plus transmise. Ni réservée aux amateurs éclai-

rés, ni soupe FM… bref, l’esprit Vache de blues.

«On nous dit : "Pourquoi vous ne
faites pas des stars ?" Parce que

le Luxembourg le fait déjà, les
grandes villes aussi… Vache de

blues apporte
un autre regard »

paroles de blues
« Attendre

l’été, quand on
aime un festival,

c’est long… »
« Au début

c’était :
un champ,

deux charrettes,
une scène. Ça
fait quinze ans
que ça dure ! »

Sept ans après son der-
nier album, Des roses et

des orties, sorti en 2008,
Francis Cabrel revient
avec un nouvel opus

attendu au printemps
prochain. Le gardien de

nuit du Soldat Rose
enchaînera ensuite

avec une tournée
qui passera par les Arènes de Metz,

le 1er décembre, à 20h.
Tarifs : de 41 à 58 €. Renseignements : www.are-

nes-de-metz.com ou 03 87 62 93 60.

LE CHIFFRE
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La fleur champêtre la plus connue n’est pas
qu’une mauvaise herbe. Une fois dans l’assiette,

le pissenlit peut parfaitement accompagner
les repas. Avec l’arrivée du mois de mars,

il commence d’ailleurs à revenir sur les étals des
maraîchers qui peuvent proposer des pissenlits

verts ou jaunes. Il existe plusieurs façons de
cuisiner les pissenlits. Mais on les fait le plus
souvent en salade. Il faut alors couper le pied

puis les laver à l’eau. Pour le petit-déjeuner, il est
aussi possible d’en faire de la gelée. Il suffit

de laisser les pétales macérer dans l’eau avec
des morceaux d’oranges et de citrons.

La plante a aussi des vertus médicinales.
Ses feuilles sont extrêmement riches en vitamines

A et B9. Elle est également connue
pour ses propriétés diurétiques et permet
de soigner les troubles digestifs mineurs

tels que la constipation et les ballonnements.

Le pissenlit possède de nombreuses vertus. Il est connu
pour ses propriétés diurétiques. Photo Gilles WIRTZ

Le pissenlit
CONSOMMATION


